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FusteldeCoulangesetLa Cité antique

'Arp' 'Bada,apxeaBar
(Proverbe)

L'ouvrage écrit en 1864 reste d'une parfaite actualité, Les découvertes
papyrologiquesmisesà part, qui nousont depuisrévélél' 'A8rlValwv IloÂt1:da et
le Dyscolosde Ménandre, je ne vois pas ce qui lui manque.Couvrant les
domainesde l'histoire grecque et romaine, il vaut à lui seul quatre cours
d'« institutions», le caractèreinséparabledes aspectspolitiques et religieux
desdites institutions apparaissantcomme l'une des thèsesprincipales de
l'ouvrage.Bref, on ne sauraitassezplaiderpoursa redécouverte,sa relecture,sa
réédition,sonétude.

La méthodeexemplaire- et quasi proverbiale- en est le retour aux
sources,ou plutôt, la remontéeauxsources,qu'il faut entendrede deuxfaçons.
D'abord, il s'agit de partir des textesantiques,rien que d'eux et d'en tirer tout
ce qu'ils peuventnous livrer, sans rien y ajouter. Ensuite, comme l'auteur
l'affirme dès les premièreslignes de son introduction, nous devonsconcevoir
les sociétésantiquesdansleur irréductibleoriginalité. Les manifestationsen sont
spécifiqueset nous ne devonspas plus nous y projeter que croire en tirer
quelqueleçonpour notre présent.

Cette double exigenced'objectivité, textuelle et anthropologique,fait de
l'œuvrede Fustelde Coulangesce véritablemodèlede critique historiqueque
nousdisait à si juste titre notre maîtreHalkin.

Une des idées-cléde la Cité antiqueest l'importancede ce phénomène
d'opinion, primordial et fondateur,qu'estla croyancereligieuse.Loin de dériver
d'un impératif politique ou d'un quelconquesubstratéconomique,c'estd'elle
plutôt que procèdenttoutesles autresformes de l'activité sociale.Aux débuts
de la Grèce et de Rome, à tout le moins. Le culte familial, sous la double
espècedu feu domestiqueet du souvenir des ancêtres,dùment sacralisés,
apparaîtcommele premierpoint d'ancragede cessociétésindo-européennes
qui constituèrentles culturesgrecqueet romaine.

Le chef de famille y est à la fois prêtre, roi et magistrat.C'estde lui que
dépendentle culte, l'autoritéet le droit. Lorsquel'état archaïquese seraconsti-
tué, sur ce modèleprivé, tout exercicede la souverainetéy supposeral'insépa-
rable amalgamede ces trois ordres de compétences:religieuses,politiques,
juridiques.
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C'est sur ce socle, consacrantdûmentla prééminencedu religieux, que
l'auteurfait reposertoute l'histoire de la Cité antique,et des Cités antiques,au
gré des conflits, antinomies,heurset malheursde ces différents ordresentre
eux, ainsi que de leur relation agonistiqueavecces « exclus»de l'origine que
sont les non-patriciensà Rome, ou les non-eupatridesà Athènes.C'estsur le
statut religieux du culte familial, en premier, que porte la revendication,
puisquec'estpar lui quepassetoute forme de reconnaissancecivique. Ce sera
vrai jusqu'à ce que la démocratieen déplace provisoirementles enjeux
(notammentà Athènes),non sansqu'un Socratepourtanten meure, au nom
mêmedesantiquescroyances.

La plèbe à Rome et le dèmos en Grèce tenteront d'opérer d'autres
groupementsde population,de briser la gensou le yÉvoç, avec une duréeou
un succèstout relatifs, selon les lieux, selon les temps. Il faudra en tout cas
attendreque d'autresdieux et d'autrescroyancespermettentaux Stoïcienset
aux Chrétiensde parler de liberté intérieure. D'autres formes, socialeset
étatiquesserontalors possibles,par-delàles archaïquesrechutesde la super-
stition romainejusqu'àla fin de l'époqueimpériale.

La notion d'un Dieu transcendantsemble la plus originale nouveauté
conditionnantles formesd'uneèrenouvelle.En résulterontaussi,maisFustelne
le dit pas,la QuerelledesInvestitureset l'Inquisition...

Quoi qu'il en soit, la démarcheici n'a rien de déterministeni de systéma-
tique. Pour le lecteurcontemporain,Taine et Spenglery sont renvoyésdos à
dos. Point de philosophiede l'histoire, donc, pour celui qui nous dit et nous
répèteque, contrairementà ce que penseMontesquieu,les croyancesdurables
ne peuventêtre desimpostures,toutesrelativessoient-elles.

Il nousrappelleaussique si l'on peutêtre tenté d'expliquerles particula-
rismespar le morcellementgéographiquede la Grèce,desvilles aussiirréduc-
tiblementopposéesque Thèbeset Platées,Argos et Sparte,Sybariset Crotone
n'avaiententre elles aucunechaînede montagnes(p. 238). Leurs différences
municipalesrésidentdonc dans les codesdifférents selon lesquelselles se
souviennentdifféremment de leur fondation et de leurs dieux ou héros
tutélaires.

Enfin, la dernière réflexion que je me permettraisera, encore, d'ordre
méthodologique.J'ai rappelél'importancedu retour aux textes pour Fustel.
Certes,et l'historien s'y reconnaît.Quantau philologue, il acceptesanspeine
que les référencesaux œuvreslittérairesd'Hérodote,Thucydide,Démosthène,
Cicéron,Tacite ou Juvénaly soientincidemmenttraitéesplutôt en documents
historiquesqu'enmonumentsesthétiques.Une chosecependantme frappe :
c'estque malgré tant de précisiondansla lecture et d'acribiedansla chrono-
logie, les abondantesnotesen bas de pagenous livrent les unes à côté des
autres et comme indifféremmentdes témoignagesd'époquestrès diverses.
Gaius, Ulpien, les «Institutes» y côtoient les deux Pline, Aulu-Gelle et
Macrobe,de mêmeque Philocore et Aristophanevoisinent courammentavec
Pausaniasou Plutarque.Or, lorsquel'auteurs'enjustifie, c'estpour nousdire,
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quant à l'archaïsme,que les vieilles formules, religieusesou juridiques, sont
d'uneétonnantelongévité, frôlant parfois la fossilisation.Je le crois volontiers.
D'autantque j'ai moi-mêmesouventéprouvédans mes propresrecherches
d'histoire des religions combien certains textes tardifs pouvaient charrier
d'archaïsmeparfois inconscient:Ovide et Virgile nousont gardéà proposdes
cultesde Cybèleou de Dionysosdes notationsinfiniment précieuses,que l'on
chercheraitvainement en amont de leurs œuvres1, Et qu'en serait-il de
l'orphismesi l'on ne prenaiten compte la fameuseet tardive anthropogonie
relatéepar Diodore et Plutarque,dont le mythèmede «conte barbare» ne
peuten aucuncasavoir été le fruit d'uneinvention tardive2 ?

Bien sûr, il faut, en cettepratique,raisongarder,cultiver le senscritique et
comme le rappelait notre maître Labarbe, après Épicharme et Mérimée,
« restersobreet n'oublierpoint de se défier»,

Numa-DenisFustel de Coulangesen eût sansaucundoute convenu,lui
aussi.

Remarques

- J'ai relu le texte de la Cité antique dans sa réédition de 1969, Paris,
Hachette.

- Une présentationoriginale et inattendueen estfaite dansle célèbreessai
de Jules de Gaultier, Le Boval)isme (Paris, Mercure de France,1926, p. 143-
155), Ce «pouvoir départi à l'homme de se concevoir autre qu'il n'est»,
appliqué par l'auteur à toute l'œuvre de Flaubert, trouve égalementdes
applicationsdansles domainesles plus divers de la culture et de l'histoire, et
notammentà ces rites désormaisincompréhensiblesmais indéfectiblement
maintenusdans une «cité antique» aveuglémentfidèle à ses anciennes
croyances,

Pierre SOMVILLE
Universitéde Liège
Placedu 20-Août, 32
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Voir mes Étudesgrecques,Bruxelles-Liège,P. Mardaga,1990. À proposdu symbolismede
l'abeille à la fin du livre IV de Géorgiques,associéaux cultesde la Grande-Mère: «L'Abeille et le
taureau» p. 13 et au sujet du rôle analogiquetenu par le dauphin dans le culte bacchique
clairementperçupar Ovide dansle passageoù il nousrelatela métamorphosedesmarins impies :
« L'imagedu dauphin», p. 45-46.

2 Il s'agitdesallusionsau dépècement,à la cuissonet à la manducationdeschairsde l'enfant
DionysosparlesTitans:Droo., III, 62, 7-8; PLUT., De esucarniulIl, I, 996c.


